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2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 
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l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 
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DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 
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- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 
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d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 
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Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 
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Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 
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Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », Edward 

II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward II's reign, 

1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-thomas-

of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Travailler pour les autres : la construction et la valorisation des 

laboratores autour de l’an mil en Occident 

Djro Bilestone Roméo KOUAMENAN 
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Résumé 

À la fin du IXe siècle, puis de façon continue à partir de la fin du Xe siècle, apparaît dans la 

littérature de l’Occident médiéval un nouveau schéma de la société, celui de la société tri-fonctionnelle 

ou tri-partie. L’ancien modèle tripartite de l’ordre social, composé de moines chastes, de clercs 

dirigeants et de laïcs mariés, est remplacé par le nouvel ordre d’hommes de prière (les moines et les 

clercs), de guerre (les chevaliers) et de travail (des paysans dans une écrasante majorité) : oratores, 

bellatores, laboratores. Dans cette tripartition fonctionnelle de la société, les clercs et les moines sont 

regroupés en un seul groupe social, tandis que la distinction s’opère au sein des laïcs, désormais scindés 

en deux catégories : les nobles guerriers et les travailleurs assujettis. Par une approche analytique des 

schémas intellectuels de cet ordre social véhiculé à travers les écrits de l’Église, le but de cet article est 

de montrer qu’aux alentours de l’an 1000, une catégorie socialement dominée, les laboratores, devient 

pourtant indispensable au fonctionnement de l'ensemble de la société. Dans cet ordre, l’activité 

prostitutionnelle posa un problème particulier, puisqu’elle produit ou fournit un service sexuel, mais 

n'entre pas dans l'idéal productif agricole qui domine la définition des laboratores au début du XIe siècle. 

Mots-clés : an mil, idéologie ecclésiastique, laboratores, valorisation du travail, tripartition sociale 

Summary 

At the end of the ninth century, and then continuously from the end of the tenth century, a new 

pattern of society appears in the literature of the medieval West, that of the tri-functional or tri-partite 

society. The old tripartite model of the social order, consisting of chaste monks, ruling clerics and 

married laymen, is replaced by the new order of men of prayer (monks and clerics), of war (knights) and 

of work (overwhelmingly peasants): oratores, bellatores, laboratores. In this functional tripartition of 

society, clerics and monks are gathered in a single social group, while the distinction is made within the 

laity, now divided into two categories: the noble warriors and the subjugated workers. Through an 

analytical approach to the intellectual patterns of this social order as transmitted through the writings of 

the Church, the aim of this article is to show that, around the year 1000, a socially dominated group, the 

laboratores, nevertheless became indispensable to the functioning of society as a whole. In this context, 

prostitution posed a particular problem, as it produces or provides a sexual service, yet does not fit within 

the ideal of agricultural production that dominated the definition of laboratories in the early eleventh 

century. 

Keywords : year 1000, ecclesiastical ideology, laboratores, valorisation of labour, social tripartition 
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Introduction 

Selon Jacques Le Goff (1978 : 109), dans les systèmes de valeur du Haut Moyen Âge 

(Ve-Xe siècle), le travail n’était pas une « valeur », il n’y avait même pas de mot pour le désigner. 

Le disant, il introduit la réflexion dans le champ de l’histoire des mentalités dans le Haut Moyen 

Âge, pour laquelle les documents sont rares et se dérobent à une lecture orientée vers 

l’appréhension de l’univers mental commun. J. Le Goff (1978 : 110) ajoute, cependant, que les 

attitudes à l’égard du travail – entendu désormais au sens commun – se saisissent le mieux, 

entre le Ve et le VIIIe siècle, dans les règles monastiques, car le seul secteur où le travail a fait 

alors problème psychologique et théorique est le domaine ecclésiastique et proprement 

monastique : un moine peut-il, doit-il travailler de ses mains ? 

Pour le Haut Moyen Âge, la question, telle que formulée, tranche radicalement avec la 

perception antique négative du travail issue des héritages gréco-romain, barbare et judéo-

chrétien, qui méprisent le travail (C. Leblond, F. Ferreira, 2013 : 15-114 ; V. I. Anastasiadis, 

2004 : 58-79 ; J. Thomas, 1998 : 40, 47, 59 ; J. Le Goff, 1978 : 111-116). Mais en même temps, 

elle invite à contourner la difficulté à saisir la valeur du travail dans l’univers mental commun 

en évoquant la tradition ecclésiastique. Dans l’Occident du Haut Moyen Âge, la doctrine 

chrétienne détermine, en effet, les figures de pensée et les schémas intellectuels que les 

individus et les groupes sociaux ont reçus, marqués et transmis à des fins d’orientation politique, 

sociale, économique, culturelle et religieuse et dans lesquels s’exprime leur compréhension 

quotidienne de la vie (O. G. Oexle, 1982 : 5). En dehors de la pensée chrétienne, il n’y a pas de 

systèmes de valeurs consciemment élaborés et systématiquement exposés qui permettent une 

compréhension des systèmes de valeurs autres que ceux proposés par l’Église (J. Le Goff, 

1978 : 109). 

L’analyse du travailleur et du travail au Haut Moyen Âge ne peut donc pas être bien 

menée en dehors des écrits de l’Église. Le monachisme et le clergé, en particulier l’épiscopat, 

et leurs principaux représentants revêtent une importance particulière pour la période concernée 

dans cette étude, les alentours de l’an 1000, du fait de la tradition écrite existante. Une approche 

analytique des schémas d’interprétation du modèle tripartite de l’ordre social permet de saisir 

la fonction sociale et politique des idées qui y sont véhiculées. C’est effectivement à partir du 

XIe siècle que la mentalité à l’égard du travail s’appuie sur une idéologie plus ou moins 

consciente qui s’exprime au mieux dans de véritables systèmes de valeur, tels que l’idéologie 

de la société tripartie : oratores, bellatores, laboratores (J. Le Goff, 1978 : 110). C’est 

également aux alentours de l’an 1000 que la situation d’émergence de certains concepts, comme 
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le travail, et les phénomènes historiques qu’ils permettent d’appréhender s’élargissent (J. 

Kocka, 1975 : 23-25). 

Essentiellement portée sur l’île anglo-saxonne et le nord-est de la France qui lui fait 

face, précisément Laon, pour la pertinence des témoignages rattachés à ces espaces 

géographiques, l’étude est fondée sur la règle de saint Benoît en raison de son imposition aux 

monastères occidentaux à partir du début du IXe siècle. La règle est composée de 73 chapitres, 

dont le chapitre 48 est assez évocateur : "Du travail manuel de tous les jours" (De opera 

manuum cotidiana) (Regula sancti Benedicti, 2007, chap : 48). L’examen porte également sur 

deux productions de l’Église anglo-saxonne, du moine bénédictin Aelfric, abbé d’Eynsham de 

1005 à sa mort avant 1020. Ses écrits relèvent des premiers témoignages datant du début du 

millénaire au sujet de la société tri-fonctionnelle (S. J. Crawford (éd.), 1922 : 70-72 ; B. Fehr 

(éd.), 1966 : 225, lettre 2a XIV). La version améliorée du modèle tripartite de l’ordre social au 

début du XIe siècle est, cependant, le Carmen ad Rotbertum regem (G.-A. Hückel, (éd.), 1901 

: 129-167), un poème au roi des Francs Robert II le Pieux (996-1031). Son auteur, l’évêque 

Adalbéron de Laon (977-début des années 1030), a su montrer avec pertinence combien le 

travail obtient au XIe siècle sa dignité en tant qu’une catégorie définissant un état important. 

Sur la base de ce corpus, l’on peut se demander ce qui vaut au travail d’obtenir une 

pareille distinction et si la catégorie des travailleurs se confond avec l’ensemble des producteurs 

de biens et services dont les prostituées. Une attention particulière doit également être accordée 

aux circonstances précises qui ont favorisé l’apparition et la diffusion du modèle tripartite dans 

lequel le travail obtient sa distinction. L’analyse entend montrer que, aux alentours de l’an 1000, 

l’idée positive et révolutionnaire du travail s’est traduite dans une reformulation de la structure 

tripartite de la société, elle-même suscitée par des pressions à la fois religieuses, politiques et 

sociales. Le schéma dualiste des clercs et laïcs a été remplacé par celui tripartite des hommes 

de prière, de guerre et de travail. Ce nouveau modèle correspond à une tripartition fonctionnelle 

de la société : fonction religieuse, fonction militaire et fonction économique. Désormais, le but 

pour tout chrétien qui n’est ni religieux ni chevalier, c’est le travail. 

L’étude s’articule autour de deux axes. Il s’agit, dans un premier temps, d’examiner la 

controverse monarchique au sujet du travail en relevant l’influence de la position de saint 

Benoît, le père des moines, et le contexte de son développement. Le second axe vise à montrer 

que la tripartition fonctionnelle de la société au XIe siècle a cherché à séparer deux fonctions 

des laïcs : soit combattre pour l’Église et pour la défense de la chrétienté, selon le rôle assigné 

par l’Église aux chevaliers, soit travailler. 
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1. Ora et labora : la révolution du travail dans le contexte monastique 

1.1. Le monachisme bénédictin 

Les sociétés chrétiennes du Haut Moyen âge sont strictement encadrées par l’Église. 

Leurs valeurs sont, de cette façon, celles de l’Église alors confrontée au problème de savoir si 

les clercs pouvaient et, plus encore, devaient s’adonner au travail manuel, précisément la forme 

la plus basse d’une activité méprisée (J. Le Goff, 1978 : 110). 

Très tôt, l’Église opta pour l’importance du travail alors développé dans le contexte 

monastique au VIe siècle, à travers la règle de saint Benoît. La règle bénédictine milite en faveur 

d’une sorte de valorisation et de légitimation des travaux agricoles par les moines. Saint Benoît 

considère que la vie monastique doit être une combinaison équilibrée de prière et de travail 

intellectuel et physique. Selon lui, la base de la vie monastique est la prière et le travail, ce 

qu’exprime l’expression ora et labora (M. D. Meeuws, 1992 : 193-214). La vie au monastère 

doit être bien structurée, de sorte que, coupés du monde environnant, les moines doivent 

disposer à l’intérieur de tous ce dont ils ont besoin (un moulin, un jardin, de la forêt), qui leur 

permet de produire ce qui leur est nécessaire, sans aller le chercher « à l’extérieur » (M. 

Lauwers, 2017 : 881-882). Les espaces agricoles et les zones boisées, étroitement rattachés à 

une économie de subsistance et un idéal d’autosuffisance, sont prévus pour les œuvres 

manuelles quotidiennes des moines, auxquelles s’ajoutent les activités consistant à préparer les 

repas, à laver le linge et à coudre les vêtements et chaussures. Il s’agit des « œuvres manuelles 

quotidiennes » (opera manuum cotidiana) dans lesquelles doivent s’investir les moines, tel que 

prévu par le chapitre 48 de la Règle (Regula sancti Benedicti, 2007, chap : 48 ; M. Lauwers, 

2017 : 883, 887-888). Ce faisant, les moines ne sont pas empêchés de tourner leur esprit vers 

Dieu lorsqu’ils sont engagés dans des activités qui impliquent leur corps, puisque le labeur 

manuel est entrecoupé ou accompagné de prière et de lecture. 

Dans la conception du travail chez saint Benoît, le labeur des mains (labor manuum), 

qu’il s’agisse du travail agricole ou celui de l’écriture, est envisagé comme un moyen de 

combattre l’oisiveté, l’ennemi de l’âme (Otiositas inimica est animae) (Regula sancti Benedicti, 

2007, chap : 48, v. 1). Car un moine oisif s’expose à de mauvaises pensées d’ordre sexuel par 

exemple. Le corps du moine se doit donc d’être épuisé pour l’en éloigner. Il s’agit, en 

conséquence, d’un combat quotidien qui demande aux moines d’alterner labor manuum et 

lectio divina, le travail des mains et la lecture de la Parole de Dieu étant deux activités qui 

rythment leur journée et paraissent remplir une fonction spirituelle analogue (Regula sancti 

Benedicti, 2007, chap : 48, v. 1 ; M. Lauwers, 2017 : 883). 
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Cet encouragement au travail manuel peut avoir été suscité par un contexte de crise. En 

effet, les monastères bénédictins ont été appauvris par les invasions des Normands et des 

Hongrois pendant le IXe siècle. Ils pillèrent la richesse accumulée depuis des siècles dans les 

monastères. Pour faire face aux envahisseurs, les grands seigneurs territoriaux (les comtes et 

les ducs) ont installé un peu partout des seigneurs châtelains dont les revenus étaient assurés 

par des terres prises sur les domaines des abbayes. De ce fait, les moines manquèrent de 

ressources nécessaires à leur vie collective dans les couvents et les abbayes, ressources qu’ils 

durent compenser en s’impliquant activement dans le travail des champs et, partant, dans des 

activités normalement dévolues aux couches laïques. Il n’est donc point surprenant que la Règle 

de saint Benoît envisage le cas où des moines, poussés par la nécessité ou la pauvreté (necessitas 

loci aut paupertas), seraient forcés de s’occuper des récoltes : « qu’ils ne s’en affligent pas, car 

ils sont vraiment moines lorsqu’ils vivent du labeur de leurs mains » (non contristentur, quia 

tunc vere monachi sunt, si labore manuum suarum vivunt) (Regula sancti Benedicti, 2007, chap 

: 48, v. 7-8 ; M. Lauwers, 2017 : 884). 

1.2. Les Clunisiens et les Cisterciens 

Aux Xe et XIe siècles, la reforme clunisienne aussi appelée la reforme bénédictine (J. S. 

Barrow, 2009 : 141-154) s’est, toutefois, évertuée à reconsidérer l’importance du travail dans 

le contexte monastique. Elle n’interdit pas aux moines le travail manuel, mais le monachisme 

clunisien le met au second rang au profit de la liturgie. Il met l’accent sur le culte divin et 

encourage plus la liturgie et la prière. Il allège par conséquent la charge de travail manuel des 

moines, avec l’idée que copier ou écrire des livres est aussi du travail. En conséquence, les 

travaux intellectuels, comme le recopiage et l’embellissement des manuscrits qui se font dans 

les scriptorium des abbayes, sont les types de travaux tolérés aux moines, en plus de la louange 

de Dieu (la prière) qui occupe une grande partie de la journée. Le travail manuel destiné à 

assurer la vie matérielle de la communauté des moines est alors assuré, dans une grande mesure, 

par des ouvriers du siècle, les paysans des domaines appartenant à l’abbaye. Cluny considérait 

que le labor des champs peut empêcher le moine de se consacrer à la lectio qui est sa vocation 

première. À une époque où de grands monastères se trouvaient, par le jeu des dons émanant de 

l’aristocratie, à la tête de vastes propriétés foncières, Cluny pense qu’il n’est pas nécessaire, 

dans ses établissements, que les religieux se dépensent en tâches fatigantes : les membres de 

l’aristocratie qui les peuplent n’ont de toute manière aucune habitude du labeur des champs. Ils 

peuvent recourir à une main-d’œuvre servile ou dépendante et s’adonner, tout au plus, au 

jardinage, la préparation des repas (M. Lauwers, 2017 : 887). 
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Fin XIe-début XIIe siècle, les Cisterciens réagissent contre cette réforme des Clunisiens. 

Ils réhabilitent le travail manuel comme œuvre de Dieu, à l’encontre des Clunisiens qui 

l’avaient sacrifié à la liturgie et la copie des manuscrits. Les moines cisterciens considèrent que 

la vraie idée monastique, c’est être autosuffisant, et que les moines doivent produire avec le 

travail de leurs mains les produits dont ils ont besoin. Les Cisterciens encouragent tous travaux 

manuels dans les champs. Ils reviennent donc à l’idée de saint Benoît abandonnée par les 

Clunisiens, comme on peut le voir chez Isaac de l’Étoile, un moine cistercien né entre 1100 et 

1120 en Angleterre et décédé en 1178 à l’abbaye de l’Étoile près de Poitiers. Dans sa pensée 

du travail au XIIe siècle, le travail a présenté la plus grande importance, tant au niveau de la 

justification du mode de vie monastique, qu’au niveau même de son anthropo-théologie (Dana 

Hilliot, Archives 2006-2016). 

Au-delà des controverses monarchiques, il convient de surtout considérer le fait qu’au 

Haut Moyen Âge, la tradition ecclésiastique structure les mentalités et reflète la doctrine 

chrétienne sur la question de la répartition des tâches dans la société. À partir du XIe siècle, la 

mentalité à l’égard du travail, émanant des écrits de l’Église, s’appuie sur une idéologie plus ou 

moins consciente qui s’exprime au mieux dans de véritables systèmes de valeur, tels que 

l’idéologie de la société tripartie : oratores, bellatores, laboratores. Le travail y gagne son état 

important et démarque ainsi le travailleur définitivement de la sombre perception dont il 

jouissait dans l’Antiquité. 

2. La division des laïcs en nobles guerriers et travailleurs assujettis 

2.1. Les témoignages anglo-saxons  

Au sein des laïcs, la distinction entre les nobles guerriers et les travailleurs assujettis 

vise à ce que chaque catégorie ait sa propre identité dans la mesure où ils se distinguent les uns 

des autres. Cette distinction n’a été possible qu’à partir du moment où les travailleurs et les 

chevaliers ont pris leur propre forme. 

En rapport avec le succès de la règle de saint Benoît, le premier témoignage datable avec 

certitude (O. G. Oexle, 1982 : 33) de la tripartition fonctionnelle au Moyen Âge européen est 

l’adaptation anglo-saxonne de la Consolation de la Philosophie de Boèce par le roi Alfred le 

Grand (871-899), datant de la fin du IXe siècle. Dans une extension du texte de Boèce, 

importante pour la compréhension qu’Alfred a de lui-même et en tant que le témoignage d’un 

souverain au Haut Moyen Âge, le roi explique les devoirs de sa fonction. Pour les remplir, il a 

besoin des moyens du « pays riche en peuple », à savoir les hommes de prière (gebedmen), les 
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hommes de cheval (fyrdmen), les hommes de travail (weorcmen). Sans ces trois groupes, le roi 

ne peut pas régner. Ils sont les instruments de sa domination, mais ils ont aussi besoin de l’aide 

du roi, car ils ont besoin de certaines choses pour accomplir leur tâche : des terres, des armes, 

de la nourriture et des vêtements. Si le roi n’a pas ces choses, il ne peut pas faire fonctionner 

les instruments de sa domination (W. J. Sedgefield (éd.), 1899 : 40). 

Derrière les formulations concises et pointues du roi Alfred, l’on perçoit la situation 

d’urgence politico-militaire de l’Angleterre à la fin du IXe siècle, causée par les Vikings, mais 

aussi la satisfaction du roi face aux succès qu’il a remportés dans la mise en place d’un pouvoir 

royal pour la défense du pays, une défense pour laquelle il a su bien utiliser les moyens du 

« pays riche en peuple » (K.-U. Jäschke, 1975 : 81, 121). 

L’Église anglo-saxonne produisit également un document qui semble être l’un des 

premiers témoignages datant du début du millénaire au sujet de la société tri-fonctionnelle. Il 

s’agit d’une lettre datée de 1002/1005 du moine bénédictin Aelfric. Le texte fut écrit à un 

moment où le royaume anglo-saxon du roi Aethelred (978-1016) risquait de s’effondrer face 

aux attaques de plus en plus pressantes des Danois (D. : Kirby, 1967 : 115). La question de la 

légitimité du port d’armes par les prêtres et les paysans pour leur défense fut donc soulevée par 

l’évêque Wulfstan de Worcester et York (1002-1023). Le moine Aelfric répondait par la 

négative, conformément à l’ancienne doctrine ecclésiastique de la militia Christi, dévouée 

uniquement au salut des âmes par la prédication, la prière et l’administration des sacrements. 

« L’ordre des guerriers », selon le moine, « doit défendre notre pays des attaques de l’ennemi 

par les armes » (ordo bellatorum debet armis patriam nostram ab incursibus hostium 

defendere). « L’ordre des paysans acquiert la nourriture de ceux qui prient et ceux qui 

combattent » (Ordo laboratorum adquirit nobis uictum) (B. Fehr (éd.), 1966 : 225, lettre 2a 

XIV). 

 Un second texte du même auteur accentue davantage les thèmes des trois ordres. En 

effet, dans son On the Old and New Testament (S. J. Crawford (éd.), 1922 : 71 ; B. Fehr (éd.), 

1966 : 225, lettre 2a XIV), rédigé en langue anglo-saxonne vers le milieu de la première 

décennie du XIe siècle, le moine Aelfric explique que le trône du roi repose sur trois piliers et 

qu’il s’effondre si l’un des trois piliers tombe. Aelfric nomme les trois piliers en indiquant en 

premier la catégorie des travailleurs : laboratores, bellatores et oratores. Ce n’est pas la 

préséance qui est soulignée ici, mais l’importance de chacun de ces éléments dans son 

interaction avec le souverain. Le terme laboratores inclut l’ensemble des ceux qui ne sont ni 
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oratores ni bellatores. Parmi ceux du XIe siècle, on trouvait surtout les paysans qui sont censés 

produire ce dont le peuple entier vit. 

Dans la pensée des hommes d’église, la distinction entre defensores et intercessores, 

entre ordo militaris et ordo ecclesiasticus, entre militia saecularis et militia Christi, si familière 

aux auteurs carolingiens qui l’associent à la description des fonctions, devait être faite. Il 

importait pour les auteurs ecclésiastiques et monastiques de l’époque de se pencher en détail 

sur la question de savoir qui était habilité à porter les armes et dans quelles conditions l’Église 

pouvait approuver le port et l’utilisation des armes. De plus, avant le XIe siècle, les laboratores 

ne côtoyaient pas encore les oratores et les bellatores. Le fait que cela se soit finalement produit 

sur le continent européen à partir du tournant du XIe siècle est l’une des conséquences du 

partage de l’empire carolingien, de l’anarchie féodale qui en découla, mais également un 

résultat de la pression extérieure dues aux raids normands, musulmans et hongrois. Le processus 

de régionalisation et de dissolution du pouvoir royal, si lourd de conséquences pour l’histoire 

politique de l’Europe, a également eu des répercussions profondes sur l’histoire sociale. Parmi 

celles-ci, on peut citer la militarisation du haut clergé (S. Boffa, 2018 : 177-191). La protection 

des personnes sans défense devenait donc préoccupante sur l’île comme sur le contient en 

France, comme en témoigne l’évêque Adalbéron de Laon. 

2.2. L’indispensabilité du travailleur dans une conception dialectique inouïe des 

trois ordres 

Sur le continent, autour de l’an 1000, cette idée positive du travail se traduit dans une 

reformulation de la structure tripartite de la société. Dans le royaume de France, en particulier, 

l’un des témoignages les plus explicites de cette phase initiale au Moyen Âge se trouve dans un 

poème composé par Adalbéron, l’évêque de Laon, qui a su mettre l’accent sur la nouvelle 

valorisation du travail manuel dans les hypothèses de base du schéma trifonctionnel. 

Écrit au milieu des années vingt du XIe siècle (J.-F. Lemarignier, 1965 : 79), son Poème 

au roi Robert II le Pieux (996-1031), Carmen ad Rotbertum regem (G.-A. Hückel, (éd.), 1901 

: 129-167), a été suscité par sa prise de position contre l’enchevêtrement des fonctions sociales 

au sein du monachisme clunisien, allant jusqu’au maniement des armes provoqué, entre les IXe 

et XIe siècles, par la menace posée par les Arabes, les Hongrois et les Normands (S. Boffa, 2018 

: 179-180). Face aux pressions extérieures, la protection des personnes sans défense, dont 

faisaient partie les clercs, les moines et les paysans, est devenue un problème dominant de la 

vie quotidienne et a donc trouvé son expression dans la réflexion sur les rapports sociaux (S. 

Boffa, 2018 : 177-191). 
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L’explication du schéma d’interprétation de la tripartition fonctionnelle est au cœur de 

ce poème. Par une représentation drastique, l’évêque Adalbéron y montre combien il importe 

de séparer les fonctions sociales dévolues à chacun des ordres du corps social. Il met en scène 

un moine envoyé à l’abbaye de Cluny pour une enquête et un rapport sur les activités des moines 

clunisiens. À son retour, il est à peine reconnaissable, car il a obéi à l’ordre d’Odilon, abbé de 

Cluny (994-1048), selon lequel les moines doivent se marier et faire la guerre (Uxores ducant 

pulchras, et praelia tentent) (G.-A. Hückel, (éd.), 1901 : 137, v. 79). Il s’est paré de manière 

martiale et réclame une femme et un enfant. Maintenant, il n’est plus un moine, déclare-t-il, 

mais un chevalier (miles) (G.-A. Hückel, (éd.), 1901 : 138-140, v. 95-108). 

Cette caricature soulève de pertinentes questions qui augurent, à vrai dire, l’émergence 

de l’ordre des laïcs, dans lequel le travail et le travailleur ont une place déterminante : les moines 

devraient-il s’immiscer dans les occupations et les conditions des autres ordres et s’écarter de 

ce qui revient au clergé ? Devraient-ils s’immiscer dans les faits et gestes des gens du monde, 

en entreprenant une transformation du monde laïc avec de fortes impulsions de piété éthique ? 

Devraient-ils dépasser ainsi les limites fixées à l’activité du clergé ? Il n’y a point de doute que 

la satire de l’évêque Adalbéron suggère que le monachisme clunisien du début du XIe siècle 

efface la différence entre la temporalité et la spiritualité, en s’immisçant dans les negotia 

saecularia, c’est-à-dire les affaires du monde, sans égard à la distinction des tâches. Pour y 

remédier, dans la troisième partie de son poème, Adalbéron explique au roi Robert la norme de 

la société divisée selon les trois fonctions : les uns prient, les autres combattent, les derniers 

travaillent (Nunc orant, alii pugiant, aliique laborant (G.-A. Hückel, (éd.), 1901 : 156, v. 298)). 

Cinq lignes concises résument ce qu’Adalbéron a expliqué comme norme de la vie sociale : 

« La famille du Seigneur, qui paraît une, est donc dans le fait divisée en trois classes : 

Les uns prient, les autres combattent, les derniers travaillent. 

Ces trois classes ne forment qu’un seul tout, et ne sauraient être séparées ; 

Ce qui fait leur force, c’est que, si l’une d’elles travaille pour les deux autres, 

celles-ci à leur tour en font de même pour celle-là ».1 

Le schéma de pensées de l’évêque est étroitement lié aux représentations des structures sociales 

du Moyen Âge. L’on remarquera que, hormis le monachisme, le clergé, en particulier 

l’épiscopat, et la noblesse, les travailleurs revêtent également une importance particulière dans 

l’ordre social qui se dessine. Et le poème fait bien de le noter, puisque la formulation du thème 

de la tripartition fonctionnelle décrit la relation mutuelle des trois groupes, dont la coopération 

 

1 G.-A. Hückel, (éd.), 1901, p. 156, v. 297-301 : « Triplex ergo Die domus est, quae creditur una ; / Nunc orant, 

alii pugiant, aliique laborant. / Quae tria sunt simul et scissuram non patiuntur ; / Unius offitio sic stant operata 

duorum ; / Alternis uicibus cunctis solamina praebent. » 
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est nécessaire parce que chacun d’eux ne peut exister que grâce aux dons et aux œuvres des 

deux autres. Les groupes se conditionnent mutuellement, aucun d’entre eux n’est concevable 

sans les deux autres, chacun n’est ce qu’il est que dans sa relation avec les autres. 

Ainsi, le premier du modèle tripartite est composé de ceux qui prient. Il s’agit d’un 

groupe de religieux et clercs. Avant le monachisme clunisien, les moines ne sont pas encore 

prêtres, même s’il peut avoir dans les monastères quelques prêtres. Il était inconcevable pour 

les hommes du Haut Moyen Âge de mettre les prêtres et les moines dans une même catégorie, 

puisqu’ils sont très différents dans leurs styles de vie : le clergé régulier, les moines, vit dans 

des abbayes, coupés de la société, et le clergé séculier, les prêtres et les clercs, vit dans la société. 

Mais, l’idéal du clerc et du moine finit par se rapprocher, dans la mesure où les moines 

deviennent prêtres au IXe siècle et les clercs des célibataires au XIe siècle. À partir du IXe siècle, 

le nombre de moines dans les monastères ayant reçu l’ordination ecclésiastique ne cessait 

d’augmenter, de sorte que la plupart du temps, il ne restait plus que de jeunes moines laïcs dans 

les monastères. Ainsi, le monachisme et le clergé se rapprochaient l’un de l’autre (O. G. Oexle, 

1976 : 90). Cette jonction est traduite, au XIe siècle, dans le poème de l’évêque Adalbéron qui 

fusionne les deux genres de l’ancienne catégorie de moines chastes et clercs dirigeants en un 

seul groupe, ceux qui prient. Suivant son interprétation, ils doivent être libres parce qu’ils sont 

servi Dei, les serviteurs de Dieu. Leurs tâches sont la prière, la prédication, l’administration des 

sacrements, et ils sont supérieurs au reste du genre humain tout entier (Omne genus hominium 

precepto subdidit illis) (G.-A. Hückel, (éd.), 1901 : 153, v. 260). Selon l’évêque, cette 

différence de suprématie du clergé sur les laïcs est établie par Dieu en tant que lex divina, au 

contraire de la lex humana qui dirige les laïcs. 

Pour Adalbéron, si les ministres de Dieu, au regard de leur choix de vie consacrée à 

Dieu, sont égaux entre eux, ce n’est pas le cas dans l’ordre laïc distingué en deux castes 

superposées, les nobles et les serfs. Ainsi, le second groupe composé d’hommes de guerre est 

issu de la distinction faite par l’évêque à l’intérieur des laïcs mariés, scindés en deux genres de 

laïcs nobles guerriers et travailleurs assujettis, les nobiles et les servi. La protection des églises 

et des personnes sans armes est du ressort de ceux qui portent les armes, les nobiles. Le 

commandement de défendre les pauvres, les veuves et les orphelins, en étroit rapport avec le 

mouvement de la paix de Dieu, est une norme de vie des chevaliers au XIe siècle (J. Flori, 1986 

: 225). C’est pourquoi tous les nobiles sont aussi des bellatores. Au Xe siècle, l’on observe en 

Allemagne et en France, l’émergence de la noblesse chevaleresque. Construire des châteaux, 

en assurer l’administration, vivre du travail des autres, consacrer toute sa vie au combat 
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deviennent la marque distinctive des nobiles. La noblesse se distingue des autres laïcs par le 

fait que les nobles ne travaillent pas. Le noble qui travaille la terre et qui exerce le commerce 

perd sa qualité de noble. Aux alentours de l’an 1000, le statut des commerçants, d’ailleurs peu 

nombreux, reste flou. Ce n’est plus le cas avec la floraison urbaine à partir de la moitié du XIe 

siècle au XIVe et, plus tard, avec les réflexions des philosophes de la scolastique au XIIIe siècle, 

où les fonctions économiques, commerciales et artisanales des villes sont considérées comme 

une forme de travail, permettant ainsi d’intégrer les commerçants dans la catégorie des 

travailleurs (J. Le Goff, 1977 : 110-112). 

Venons-en à présent au dernier ordre de la tripartition fonctionnelle de la société. Il 

s’agit de la catégorie des travailleurs assujettis, ceux qu’Adalbéron appelle « la race d’hommes 

malheureuse » (genus afflictum). Ce groupe est catalogué dans des paroles de commisération 

de l’évêque qu’il convient de rapporter intégralement ici : 

Cette race d’hommes malheureuse, qui ne possède rien qu’au prix de sa peine. 

Qui pourrait, en opérant au moyen des billes d’une table à calcul, 

faire la somme de leurs occupations, de leurs fatigues et de leurs travaux ? 

Finances, garde-robe, approvisionnement, tout cela est fourni à tous par les serfs.2 

On note chez l’évêque un cri de pitié, à considérer la misérable condition qui est faite à ces 

auxiliaires de la société, sans lesquels les deux ordres précédents ne pourraient subsister. Leurs 

épreuves sont sans trêves et leurs larmes sans fin. 

À bien y réfléchir, et l’évêque Adalbéron le reconnait, « Nul homme libre ne peut vivre 

sans le secours du serf » (Nam valet ingenuus sine servis vivere nullus). Aussi, parvient-il à une 

conclusion qui inscrit définitivement l’importance du travailleur dans un niveau de stratification 

sociale tout de même important. Il conclut, en effet, qu’« il n’y a aucun terme aux larmes et aux 

gémissements des serfs » (Pascitur a servo dominus, quem pascere sperat), mais que « les rois 

et les pontifes eux-mêmes sont alors les véritables esclaves des serfs » (Rex et pontifices servis 

servire videntur) (G.-A. Hückel, (éd.), 1901 : 156, v. 292-295). Adalbéron conçoit ainsi 

l’indispensabilité du travail des paysans dans une conception dialectique inhabituel pour son 

époque. 

Certes, le travailleur est au niveau le plus bas de l’échelle dans le modèle tripartite de 

l’ordre social, mais, en ce début du XIe siècle, le travail obtient sa dignité en tant qu’une 

catégorie définissant un état important. La fonction sociale du clergé est la prière et la 

 
2 Ibidem, p. 156, v. 289-291 : « Hoc genus afflictum, nil possidet absque dolore. / Quis signis abaci signis 

numerando retexere possit, / Seruorum studium, cursus, tantosque labores ? / Tesaurus, uestes, cunctis sunt pascua 

servi. » 
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sauvegarde des âmes de l’ensemble du corps social. Celle de la noblesse est la défense et la 

protection des sans armes. Mais seul le tiers état, ceux qui travaillent dans des conditions de vie 

agraires, subvient aux besoins matériels de l’ensemble du corps social. De cette façon, l’Église 

et les nobles ne peuvent pas être sans l’apport matériel des travailleurs, qui ne sont autre que 

des sujets paysans. 

La description de la misère humaine, de la situation de « la race d’hommes 

malheureuse », est donnée par l’évêque Adalbéron de Laon peut-être sans compassion, mais 

certainement sans embellissement ni consolation transcendante. C’est que la conception du 

travail comme service et prestation pour l’ensemble, qui relève de l’héritage romain, se retrouve 

surtout dans la règle bénédictine qui se trouve être à l’origine de l’émergence du travailleur. Au 

Haut Moyen Âge, le travail physique des sujets paysans ne pouvait donc qu’apparaitre comme 

un « service » (O. G. Oexle, 1982 : 30), mais un service en relation fonctionnelle avec l’activité 

des autres. C’est précisément pour cette raison que la dureté du monde du travail du Haut Moyen 

Âge peut être exprimée avec une sobriété et un sens des réalités inhabituels pour cette époque. 

Contrairement à des réflexions plus anciennes sur l’inégalité sociale, axées sur l’éthique, 

les paysans ne sont pas simplement l’objet de comportements charitables de la part des classes 

dirigeantes. L’évêque Adalbéron est tout aussi éloigné d’une appréciation purement spirituelle 

du travail physique, de sorte à parvenir avec réalisme à une conception dialectique surprenante 

pour son époque : tous se nourrissent du travail de la genus afflictum, aucune personne de 

naissance noble ne peut vivre sans les paysans. Ainsi le Seigneur est nourri par celui qu’il croit 

nourrir. De la sorte, les évêques, les rois et les nobles ne sont pas à proprement parler des 

maîtres, mais les dépendants de leurs serviteurs. Le véritable rôle du travailleur dans le champ 

réel des forces sociales et politiques aux alentours de l’an 1000 est ainsi donné. Il convient 

maintenant de saisir la composition de l’ordre des laboratores. 

2.3. Les laboratores : l’ensemble des producteurs des biens et services ou la couche 

supérieure de la paysannerie ? 

La catégorie des laboratores se confond-t-elle, cependant, à l’ensemble de travailleurs ? 

Partons d’une définition du mot labor. Entre le VIIe et le XIIe siècle, son emploi répond à une 

signification précise, celle d’une conquête de culture, soit une extension de surface cultivée, 

soit une amélioration de la récolte. L’idée subjacent est celle d’une acquisition due à la mise en 

valeur, donc le défrichement et son résultat. D’où labor agrorum pour désigner le travail 

agricole qui peut ne pas être forcément manuel (M. Lauwers, 2017 : 877-912). 
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De par sa fonction économique, la catégorie des laboratores est celle chargée de faire 

vivre et eux-mêmes et les autres. Dans son schéma de pensée, l’évêque Adalbéron a catalogué 

un certain nombre de tâches pénibles interdites aux hommes de prière et de guerre. C’est aux 

paysans, la genus afflictum, qu’il les attribue. Il s’agit, pour ces derniers, d’ouvrir péniblement 

le sein de la terre et de marcher derrière les bœufs pour les faire avancer ; de donner leurs soins 

à la culture des vignes, des arbres et des jardins ; d’être bourreaux, aubergistes, gardeurs de 

cochons, conducteurs de boucs, ou bergers ; de cribler le blé ou de s’échauffer autour de 

chaudières grasses et brûlantes ; d’attacher des porcs sur le dos des bœufs et de les transporter 

ainsi sur les marchés ; de blanchir les étoffes ou de les faire bouillir pour les passer au foulon 

(G.-A. Hückel, (éd.), 1901 : 152). Ces activités sont le lot commun de l’ensemble des 

producteurs. 

Au début de la période médiévale, on constate peu de progrès, hormis la multiplication 

des moulins à eau. Les productions consistent principalement en céréales (froment, seigle, mil, 

avoine et orge). Le vin est produit partout, pour les besoins de la liturgie chrétienne. La forêt 

est la grande ressource des populations. Si son défrichement et son entretien sont une source de 

matériau pour la menuiserie, la construction et le chauffage, elle est également une source de 

nourriture. Le laborator est ainsi celui dont la force économique est suffisante pour produire 

plus que les autres (J. Le Goff, 1977 : 324). Mais produire plus que les autres suppose que le 

laborator dispose de moyens suffisants qui le démarquent des pauvres (pauperes). 

Il est vrai que l’ordre des laboratores se compose des paysans dans une écrasante 

majorité. Mais, la révolution agricole médiévale semble s’amorcer vers la fin du VIIIe siècle et 

la période de plus grande intensité se trouverait entre 950 et 1050. La nouvelle révolution 

agricole et l’essor d’un nouveau système reposent essentiellement sur l’utilisation de la charrue, 

dans le nord de l’Europe, qui permet de retourner les sols en profondeur contrairement à l’araire. 

L’assolement triennal, qui est le partage d’un terrain agricole en trois soles, chacun consacré à 

une culture spécifique en rotation chaque année (une année de céréales de printemps entre une 

année de céréales d’hiver et une année de repos), apparait également à cette époque. Les 

défrichements des forêts et l’assainissement des zones marécageuses sont de grands travaux 

agricoles qui débutent vers l’an 1000. À cela s’ajoute l’emploi nouveau du cheval et du bœuf 

comme animaux de trait, afin d’accélérer les travaux des champs (G. Duby, 1954 : 361-366). 

Le passage d’un système agraire primitif à un système évolué suppose l’existence d’une 

élite de paysans. Daté de 928, une charte du cartulaire de saint Vincent de Mâcon parle de 

« cette élite que constituent les laboratores » (illi meliores qui sunt laboratores) et, au XIe siècle, 
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un texte issu du même cartulaire oppose aux laboratores « les plus pauvres qui travaillent de 

leurs mains » (pauperiores qui manibus laborant) (M.-C. Ragut (éd.), 1864 : 274, 292). Le 

terme français « laboureurs » en est issu et désigne, dès le Xe siècle, la couche supérieure de la 

paysannerie, celle qui possède au moins une paire de bœufs et ses instruments de travail. Certes, 

l’évêque Adalbéron de Laon entendait par laboratores l’ensemble de la paysannerie, ceux qui 

accomplissent un travail physique dans des conditions de vie agraires (G.-A. Hückel, (éd.), 

1901 : 152), et identifiaient les laboratores avec les serfs (servi). Mais, le terme servi ne renvoie 

pas étroitement au serf, le paysan non-libre. La distinction linguistique entre libres et non-libres 

commença à s’estomper en France à partir du deuxième tiers du XIe siècle, et si la langue des 

documents continuait à traîner çà et là la différence entre liber et servus, elle n’exprimait plus 

rien de réel (G. Duby, 1953 : 203, 208). La catégorie des laboratores, même si elle regroupe 

dans une écrasante majorité les paysans, la révolution agricole médiévale des environs de l’an 

1000 suggère d’y voir plutôt la couche supérieure de la classe économique (G. Duby, 1954 : 

361-366). 

Par ailleurs, si les laboratores sont définis par leur fonction économique productive, 

qu’en est-il de la situation de la prostitution ? Elle ne s’inscrit pas directement dans la catégorie 

des laboratores. Il faut plutôt la situer à la périphérie du modèle trifonctionnel, comme une 

activité relevant du monde séculier mais difficilement intégrable à l’ordre socialement légitimé. 

Puisqu’elle produit ou fournit un service sexuel, la prostitution n'entre pas dans l'idéal productif 

agricole qui domine la définition des laboratores chez Adalbéron. La prostituée travaille et est 

socialement utile, mais son travail n'est pas moralement reconnu comme un « bon travail ». 

Certes, l’activité vénale s’inscrivait dans la catégorie des métiers dits illicites, car ils peuvent 

difficilement être exercés sans pécher. Mais, vu sa tolérance pragmatique très tôt exprimée par 

l’Église, alors suivie par les autorités municipales des villes, une justification en faveur des 

prostituées s’ébaucha progressivement. Finalement, il fut considéré qu’elles exerçaient une 

activité économique au même titre que les marchands de toutes espèces et qu’elles devaient être 

frappées d’imposition affectées également à toutes activités peccamineuses. L´impôt, la 

recevabilité des aumônes et des dons faits par les femmes publiques à l´Église ont finalement 

eu raison de la réprobation morale dont souffrait les prostituées de la part de l’Église médiévale 

mais les prostituées devaient, toutefois, exercer dans un cadre institutionnel (D. B. R. 

Kouamenan, 2024, p. 94-97). 

Des schémas d’interprétation de trois ordres de la société, il est intéressant de remarquer 

que ce n’est pas la différence de statut des différents groupes ou à l’intérieur d’un même groupe 
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qui est au centre de l’intérêt d’Adalbéron, même s’il ne nie pas qu’elle existe, mais plutôt leur 

action qui détermine leur valeur et leur importance pour les autres groupes. C’est pourquoi, 

dans le poème d’Adalbéron qui donne une version élaborée du corps social, il ne s’agit pas tant 

de classer les différents groupes ou couches les uns au-dessus des autres dans une conception 

statique, mais de décrire un processus qui caractérise l’ensemble social : celui de donner et de 

recevoir mutuellement. À ce titre, l’émergence du travailleur dans le nouvel ordre social au XIe 

siècle est singulière et notablement estimée. 

Conclusion 

La tripartition (clergé, chevalier, paysan) est née de la séparation de l’ordo 

ecclesiasticus et de l’ordo saecularis et de la division du monde séculier en seigneurs chevaliers 

et sujets paysans. Son apparition a été dictée par des contraintes religieuses, politiques et 

sociales. La rapidité des changements politiques qui se produisent dans le monde anglo-saxon 

s’allie aux mutations sociales et politiques qui sont entrés dans leur phase décisive au tournant 

du millénaire. L’idée et la nécessité de la protection des pauperes face aux potentes et aux 

oppressores a pris un nouvel élan à l’époque de l’anarchie féodale du Xe siècle. La protection 

de la grande majorité de la population a connu son expression la plus remarquable sur le 

continent européen dans le mouvement de la paix de Dieu. Dans pareille condition, la 

différenciation sociale durablement efficace devint inévitable. Au sein des laïcs, la distinction 

entre les nobles guerriers et les travailleurs assujettis vise à ce que chaque catégorie ait sa propre 

identité dans la mesure où ils se distinguent les uns des autres. Cette distinction n’a été possible 

qu’à partir du moment où les travailleurs et les chevaliers ont pris leur propre forme. Qu’on 

voie dans ces laboratores une élite de défricheurs ou l’ensemble des travailleurs alors surtout 

ruraux avant d’englober le monde de l’artisanat urbain et du commerce vénal, il reste que le 

nouveau schéma consacre la percée idéologique du monde des travailleurs qui s’est déjà affirmé 

dans l’économie et la société. 
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